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chanson. Roger CHAMBERLAND 

L'hiver 
musical 

Avec l 'automne, nous arrive des nouveautés que 
l'on cherche à positionner sur le marché en vue de 
Noël. À ce pet i t Jeu, i l y a beaucoup d'appelés mais 
bien peu d'élus et je ne crois pas que la récente 
production québécoise parviendra à imposer l 'un ou 
l 'autre t i t re . Je vous les commente à tour de rôle, 
mais II faut être bien conscient qu'aucun d'entre 
eux ne pars gagnant d'avance. 

Séguin Les 
grands idéaux 
des enfants-
fleurs des 
années 1970 : 
bonheur, 
amour, paix et 
harmonie avec 
la nature. 

Paris Chansons d'humeur et 
d'amour pour des périodes de 
vague-à-l'âme quand la musi­
que devient un havre de grâce 
et de questionnement. 

D' inst inct , Richard Séguin 
De tous les albums parus à l'automne, 
celui de Richard Séguin est sans doute 
le plus attendu. Après le succès du dis­
que Aux portes du matin, on se posait 
la question à savoir comment Séguin 
pourrait arriver à maintenu- le cap tout 
en sachant se renouveler. D'instinct re­
lève ce double défi : une production im­
peccable où la musique renoue avec le 
folk-rock qui lui a permis de connaître 
la popularité qu'on lui sait, des textes 
plus intimistes qui parlent du temps qui 
passe, de la vie en ville, de la solidarité 
qui se tisse entre les parias de la société, 
mais aussi avec ceux qui vivent des évé­
nements plus tragiques comme cette 
Zlata que nous a présentée la télévision 
et sensibilisée au drame de la guerre en 
ex-Yougoslavie : « Tu parles de paix et 
de bonheur des journées noires au fond 
d'Ia cave c'est une sirène qui donne 
l'heure c'est toute ta vie dans une en­
clave » (« Lettre à Zlata »), chanson poi­
gnante écrite par Marc Chabot, un colla­
borateur de la première heure, qui signe 
quelques pièces. 

On retrouve l'enfant d'un siècle fou, 
plus tout à fait enfant, mais toujours aux 
prises avec un siècle fou. Ce Séguin-ci 
porte encore les grands idéaux des en­
fants-fleurs des années 1970 : bonheur, 
amour, paix et harmonie avec la nature. 
Pour les autres qui veulent se remettre 
véritablement dans le ton, ils n'ont qu'à 
retourner à l'album mythique des 
Séguin, Récolte de rêves, que l'on vient 

I 

par ailleurs de rééditer après une ving­
taine d'années de pénurie. D'instinct 
renoue avec la chanson de répertoire, 
celle-là même qui a fait les belles heures 
des boîtes à chanson. Les mélodies vrai­
ment accrocheuses sont rares, mais les 
textes tiennent l'auditeur sur le qui-vive 
et lui rappellent que la chanson peut se 
faire porteuse de message que la musi­
que à elle seule ne peut articuler et for­
muler. « Croire aux jours heureux0 

quand il y aura dans nos rires" la pluie 
qui tombera0 sur la terre assoiffée » 
(« L'envie d'y croire ») ne peut être rendu 
par aucune musique. Voilà un album qui 
ne fera probablement pas les sommets 
du palmarès, mais qui s'établira dans la 
durée. Ce sont ces disques auxquels on 
revient et que l'on réécoute sans jamais 
les perdre de vue. Séguin a misé fort en 
choisissant de faire paraître un tel album, 
le temps seul pourra nous dire s'il fait le 
poids. 

Sixième sens de Geneviève Paris 
Avec Geneviève Paris, on sait à quoi s'at­
tendre : textes bien ficelés, mélodies 
bien tournées, voix plutôt basse modu­
lant avec intensité les paroles qu'elle 
écrit, comme la musique par ailleurs, 
bref, on entre ici dans un univers peut-
être connu mais dont il fait bon de se 
faire rappeler les aléas et les avatars. 
Paris nous fait entrer dans son univers 
quotidien et personnel où l'amour se 
chante dans l'allégresse comme dans la 
tourmente de la solitude : « J'suis comme 
au fond d'Ia mer° Je manque d'air° grain 
de sable dans le désert0 Je manque d'eau° 
J'suis qu'une moitié de quelque chose" 
Tout me semble étrange » (« Tu me man­
ques »). Les treize chansons qui compo­
sent l'album tournent autour des mêmes 
thèmes, mais dressent un parcours sen­
timental que l'on emprunte comme un 
chemin de campagne avec ses beautés 
et ses surprises, ses lieux communs et 
ses sentiers de desserte au tournant des­
quels on découvre les petits bonheurs 
d'une lumière qui percent et nous em­
plissent d'un sentiment de bien-être ou 
nous jettent dans une angoisse existen­
tielle momentanée. 

La musique acoustique sert égale­
ment à créer une atmosphère feutrée qui 
appuie bien les textes comme l'interpré­
tation de Paris dont la justesse de ton 
participe de ce même climax. Chansons 
d'humeur et d'amour pour des périodes 
de vague-à l'âme quand la musique de­
vient un havre de grâce et de question-
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nement. On n'écoute pas ce disque pour 
dissiper le malaise que l'on ressent quand 
on a les « bleus », mais pour accepter la 
siuation parce qu'elle n'est jamais déses­
pérée. Sixième sens est un album dis­
cret qui échappe au créneau des radios 
commerciales, mais qui parviendra à 
faire sa marque parce qu'il a tout ce qu'il 
lui faut pour durer. Devenir populaire 
est un projet de courte durée, mais du­
rer dans le milieu de la chanson est beau­
coup plus difficile. 

Poursuivre de Benoit Leblanc 
Avec son premier album justement inti­
tulé Poursuivre, Benoît Leblanc s'inscrit 
dans une tradition chansonnière sise à 
égale distance du folklore, de la musi­
que du monde et de la chanson des boî­
tes à chanson. L'auteur se réclame vo­
lontiers de la chanson québécoise des 
années soixante et place souvent en 
exergue à ses paroles des extraits pui­
sés à même le répertoire des Vigneault, 
Sabourin, Bérubé, Duguay, Charlebois 
Calvé et autres. Plus encore, il utilise un 
vers ou fragment de vers pour écrire ses 
chansons. Ces emprunts ne sont pas que 
textuels puisqu'il emprunte aussi des 
rythmes à d'autres cultures et des frag­
ments de mélodie à certains auteurs. Sur 
les dix pièces que compte l'album, neuf 
sont des chansons tandis qu'une autre 
est un conte mythique « trouvé dans la 
mémoire collective ». 

L'intérêt de cet album tient surtout à 
l'hybridation musical que propose Le­
blanc dans la mesure où le « Tam ti 
delam » s'entend sur une musique jouée 
au congas ! Voilà qui étonne et ravit tout 
à la fois. L'artiste revisite la musique 

Bigras La musique va dans toutes les directions sans Jamais 
perdre de vue l ' intell igence des textes qui commandent des 

part i t ions et des arrangements 
de haut niveau. 

Pour leur part, les textes auraient pu 
être plus travailler car ils sont encore 
trop près d'une prose découpée de 
façon arbitraire et non-calculée qui 
aurait dû respecter la métrique propre 
à la chanson. Par ailleurs, la musique 
et les arrangements musicaux de plu­
sieurs chansons sont intéressants et 
inventifs et proposent des sonorités 
qui échappent au mainstream actuel. 
Histoires de cœur et récits de vie, 
portraits et aventures tel est le profil 
de cet album dont on retiendra malgré 
tout quelques titres comme « On s'est 
trompés, j'te redonne la clé », « Dans 
sa valise » et « Mourir de rire ». 

Le fou du diable de Dan Bigras 
Avec Le fou du diable, Dan Bigras nous 
présente un album chamaré, aux tintes 
multiples mettant en évidence plusieurs 
facettes de sa voix, de sa personnalité 
artistique et de sa capacité d'utiliser à 
bon escient des textes anciens et des 
paroliers de prestige. Ainsi se permet-il 
de mettre en musique un fragment d'An-
dromaque de Jean Racine, une version 
revisitée des « Trois petits cochons » aux 
côtés des textes de Plume Latraverse, 
Sylvie Massicotte, Denise Boucher, Fran­
çois Parenteau et Gilbert Langevin — qui 
vient de mourir dans l'indigence à Mon­
tréal, lui qui a alimenté beaucoup de nos 
interprètes à commencer par Pauline 
Julien auquel le nom reste attaché. 

Contrairement aux autres albums, 
Bigras semble beaucoup plus à l'aise sur 
ce disque et nous le laisse entendre dans 
son interprétation qui est beaucoup plus 
nuancée et exploite mieux son registre 
vocal. Autre différence d'envergure, 
c'est la musique qui va dans toutes les 
directions sans jamais perdre de vue l'in­
telligence des textes qui commandent 
des partitions et des arrangements de 
haut niveau. « Le fou du diable », c'est le 
« Roi Kokail », l'un de ces personnages 
sortis directement de l'imagination de 
Plume Latraverse, qui attend des jours 
meilleurs en préparant ses commettants, 
mais c'est aussi une vision du monde, 
sympathique aux reclus de la société, et 
porteuse d'une message d'espoir. 

québécoise fort de sa connaissance des 
autres cultures comme l'Afrique et la 
Louisiane et ne manque pas de nous le 
faire entendre. Difficilement classable, 
cet album mérite une oreille attentive 
pour la découverte même si, sous cer­
tains aspects, il n'a pas encore l'étoffe 
pour l'inscrire de plain pied dans la tra­
dition québécoise que l'auteur cherche 
précisément à « revamper ». 

Mourir de rire de Rudy Caya 
Vilain Pingouin avait fait son temps 
quand les membres du groupe ont dé­
cidé de se séparer ; sur scène d'ailleurs, 
on sentait que l'harmonie nécessaire 
entre les membres du groupe n'existait 
plus. Rudy Caya a donc décidé de faire 
son chemin seul et d'enregistrer Mou­
rir de rire, un premier album solo pour 
lequel il a su s'entourer de Mario Legaré 
à la basse, Rick Haworth à la guitare et 
autres, Pierre Hébert à la batterie et Ken 
Pearson aux divers claviers. La présence 
de ces musiciens de talent est un gage 
de qualité pourtant terni par une inter­
prétation chancelante et des textes qui 
ne sont pas à la hauteur de la musique. 
Caya, qui est l'auteur et le compositeur 
de la majorité des pièces, maîtrise mal 
l'écriture de la chanson surtout dans le 
genre retenu qui a moins à voir avec le 
rock qu'avec la musique chansonnière où 
les paroles sont souvent plus audibles que 
dans le rock plus lourd. À l'écoute, on se 
lasse de la voix de Caya dont le registre 
est très limité, souvent poussé à bout, et 
qui ne parvient pas à insuffler suffisam­
ment d'émotion dans son interprétation 
pour être convaincant. 

QUÉBECFRANÇAIS HIVER 1996 NUMÉRO 100 107 


